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          Les sciences sociales, et plus particulièrement la sociologie, peuvent permettre d'interpréter 
et d'expliquer la dynamique des réseaux. Reste à savoir comment. 

          C'est ce que nous nous proposons d'étudier dans cet article, en mettant l'accent sur une série 
de faits sociaux nouveaux: de la mondialisation des marchés à l'individualisme croissant en passant 
par la massification généralisée et le nouveau sentiment d'appartenance tribal, ces éléments clés de 
l'évolution sociale sont à même de nous donner un certain nombre de pistes pour penser la 
complexité [des réseaux], pour paraphraser Edgar Morin. 

1. Mondialisation 

          La croissance des Technologies de l'Information et de la Communication (TIC) est 
directement liée à l'émergence de filières de production mondiales qui permettent de délocaliser le 
travail. Nous entrons donc dans un système sociétal mondial. De moins en moins cantonnés aux 
espaces résidentiels, les réseaux sociaux sont donc directement conditionnés par ces 
transformations. C'est une transformation radicale entre les réseaux sociaux et leur territoire de 
référence que le développement des réseaux techniques entraîne. 

2. Individualisme et communautés nouvelles 

          La question de l'individualisme est à y rattacher. En effet, "les métropoles et les structures 
sociétales qui les engendrent, stimulent l'individualisme et le déclin des diverses formes de vie 
communautaire plus ou moins traditionnelles" (Galland, 1993, p4). Les individus adhèrent 
désormais à des réseaux sociaux plus souples, plus ouverts et souvent plus dynamiques; la 
constitution de micro-groupes se fait à partir du sentiment d'appartenance, dans le cadre d'un réseau 
de communication. 

          Nous assistons donc, d'une part à la saturation du principe d'individuation, d'autre part à un 
développement permanent de la communication. Ce processus nous fait dire que la multiplication 
des micro-groupes n'est compréhensible que dans un contexte organique. Tribalisme et 
massification vont de pair. 
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3. Massification 

          On remarque effectivement actuellement, une certaine indifférenciation, consécutive à la 
mondialisation et à l'uniformisation des modes de vie, qui peut aller de pair avec l'accentuation de 
valeurs particulières. D'où la mass-médiation croissante d'un côté, et le développement d'une 
communication locale de l'autre, comme si les grandes machineries économiques et idéologiques, 
par leur saturation, entraînaient à certains moments un recentrage et une ré-appropriation par 
l'individu de son existence. C'est cette proximité qui donne tout son sens au "divin social". Il y a un 
va et vient constant entre local et global, entraînant une hybridation sociale et culturelle sans 
pareille. 

"La constitution en réseau des micro-groupes contemporains est l'expression la plus achevée de la 
créativité des masses" (Maffesoli, 2000, p176). 

4. Sentiment tribal 

          Conforté par le développement technologique, le sentiment tribal crée une matrice 
communicationnelle dans laquelle naissent et meurent des groupes, qui ne sont pas sans rappeler les 
archaïques tribus villageoises: temporalité propre, rituels d'appartenance, reconnaissance propre, 
mécanismes de régulation les caractérisent. 

          Cette dernière fonction est à rapprocher de la proxémie de la cité antique qui faisait le lien 
entre les différents groupes ethniques. Qu'il s'agisse d'échanges "réels" ou d'échanges 
"symboliques", la communication emprunte les chemins les plus divers. Le terme de proxémie 
proposé par l'Ecole de Palo Alto rend ainsi compte des deux éléments culturel et naturel de la 
communication. 

          De plus en plus déterritorialisés, agissant dans un espace plus vaste, les réseaux sociaux 
deviennent de nouveaux modes d'intégration des individus. Intégration nécessaire au maintien du 
lien social, comme le notait fort justement Watzlawick (1978, p91) qui parlait du "désir ardent et 
inébranlable d'être en accord avec le groupe". 

Conclusion 

          Les réseaux sociaux nouveaux, donnent naissance à une réalité collective nouvelle. Celle-ci 
se caractérise par la connexion d'un grand nombre et d'une grande diversité de partenaires, par la 
coexistence de l'ordre et du désordre, par la généralisation de l'incertitude. Les frontières 
deviennent plus floues, les notions de centre et de périphérie se transforment profondément, bien 
que ne changeant pas de nature. Dans ce collectif, l'incertitude prédomine, elle est admise et 
considérée comme une richesse et une chance. Elle produit de l'organisation et de la complexité et 
induit une capacité d'adaptation unique. C'est dans cette complexité que les acteurs sociaux 
élaborent des stratégies d'action en fonction de l'incertain, de l'adversité, de l'aléatoire. C'est cette 
complexité que la sociologie doit intégrer pour être à même de rendre compte de la dynamique des 
réseaux de communication. 

Sandrine Basilico 
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